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- 1 - 

La porte de l’écurie s’ouvrit en grinçant, et Stephanie Ryder sentit une brise légère sur sa poitrine. Baissant la tête, elle constata qu’un bouton de son chemisier en coton blanc s’était ouvert, révélant la dentelle de son soutien-gorge et la courbe généreuse de sa poitrine. 

Elle haussa les sourcils en direction de l’homme dont la silhouette se découpait dans l’entrée et referma vite le bouton de son chemisier. 

Vêtu d’une chemise taillée sur mesure, d’un pantalon gris extrêmement chic et de mocassins noirs, Alex Creighton n’avait vraiment pas l’air à sa place dans ce décor rustique ! 

Il fit quelques pas dans sa direction. 

– Etes-vous toujours fâchée contre moi ? 

– Je n’étais pas fâchée, protesta-t–elle mollement. 

Mais déçue, ça oui ! Car, quand Alec les avait interrompus hier soir, Wesley et elle, Wesley était sur le point de l’embrasser. 

Wesley Harrison était un garçon formidable. Il était beau, intelligent, drôle, et il avait seulement un an de moins qu’elle. Il s’entraînait au centre équestre Ryder depuis le mois de juin, et ils flirtaient ensemble depuis le début. 

– Il est trop jeune pour vous, dit Alec. 

– Nous avons le même âge, rétorqua-t–elle sèchement. 

Enfin, pratiquement. 

Le regard moqueur de son interlocuteur montrait bien que celui-ci doutait de l’honnêteté de ses propos, mais il ne dit rien de plus. 

Avec ses cheveux soigneusement coupés court, sa mâchoire carrée, ses yeux gris perçants et le fait qu’il était là pour passer les finances du centre au peigne fin, Alec Creighton aurait dû l’intimider. Mais elle avait grandi avec deux grands frères et des chevaux plus ou moins obéissants. Elle n’allait certainement pas se laisser impressionner par un simple comptable. 

– Vous n’avez rien d’autre à faire ? lui demanda-t–elle d’un ton bref. 

– J’ai besoin de votre aide, répondit-il. 

Ce fut au tour de Stephanie de prendre l’air moqueur. La gestion des finances était loin d’être son point fort. 

– Pourquoi ? 

– Pour me faire visiter les lieux. 

Elle attrapa le téléphone sans fil sur l’établi dans le box de Rosie-Jo. 

– Sans problème, dit-elle en composant le numéro. 

– Que faites-vous ? 

– J’appelle le responsable de l’écurie pour la visite. 

Alec franchit en quelques pas la distance qui les séparait. Il lui prit le téléphone des mains et raccrocha. 

– Vous ne pouvez pas me faire visiter vous-même ? 

– Je n’ai pas le temps. 

– Vous êtes toujours fâchée. 

– Non, je vous l’ai déjà dit, répéta-t–elle, têtue. 

Evidemment, la présence d’Alec ne la ravissait pas. C’était compréhensible : il avait pour consigne d’assainir les comptes de Ryder International, l’entreprise familiale, et elle devrait l’héberger le temps qu’il étudie la situation financière de son centre équestre. 

Pourvu qu’il ne découvre pas trop de failles dans sa gestion ! 

Elle ne lésinait pas sur la qualité, ce qui signifiait qu’elle ne lésinait pas sur les dépenses non plus. Elle entraînait des sauteurs de rang mondial, et la compétition à ce niveau nécessitait le meilleur en tout : chevaux, nourriture, équipement, moniteurs, vétérinaires, locaux. Elle avait l’habitude de défendre ses choix auprès de ses frères, mais elle avait la nette impression que ce serait une tout autre histoire avec Alec. 

– Etes-vous fière de cet endroit ? lui demanda-t–il. 

– Absolument, répondit-elle sans hésitation. 

– Dans ce cas, faites-le-moi visiter. 

Elle hésita, cherchant une bonne excuse pour refuser, pendant qu’Alec l’observait, un petit sourire moqueur aux lèvres. 

Elle finit par redresser les épaules et le regarda droit dans les yeux. 

– Alec Creighton, déclara-t–elle, vous êtes vraiment tout sauf un gentleman. 

Le sourire du mauvais garçon en question s’élargit, et il fit un pas en arrière, montrant du geste la porte de l’écurie. 

– Après vous, dit-il. 

Elle passa devant lui, le menton levé. 

Ce n’était pas souvent qu’un homme parvenait à lui dicter sa conduite, et cela ne lui plaisait pas du tout. Mais elle sentait qu’il ne la laisserait pas tranquille tant qu’elle ne céderait pas à sa demande. 

D’accord, elle lui ferait visiter le centre, répondrait à ses questions et le renverrait ensuite au bureau du ranch afin de reprendre son travail. 

Elle dirigeait une classe intermédiaire de saut ce matin, elle avait son propre entraînement cet après-midi, et le vétérinaire devait venir examiner sa jument hanovrienne, Rosie-Jo. Celle-ci avait fait un écart devant un obstacle à l’entraînement la veille, et elle voulait vérifier qu’elle n’avait pas de blessure cachée. 

Alec et elle se dirigèrent sur le chemin de terre qui longeait une grange à foin en direction de l’écurie principale et du manège. 

Elle pencha la tête sur le côté, le soleil la faisait plisser les yeux pendant qu’elle observait son profil. 

La veille, elle avait déjà pu constater qu’il était incroyablement beau. Il se tenait droit, les épaules carrées, et avait une démarche assurée. 

Elle était tentée de le faire passer avec ses chaussures italiennes de luxe dans la boue et le fumier autour de la piscine pour la balnéothérapie équine. Cela lui apprendrait ! 

– Alors, que faites-vous exactement ? demanda-t–elle, résistant à la tentation. 

– Je suis consultant en gestion des entreprises. 

– Et qu’est-ce que cela veut dire ? 

– Cela veut dire que, quand les gens ont des problèmes, ils m’appellent pour les résoudre, répondit-il. 

D’un signe de tête, il montra un bâtiment blanc et bas, isolé au bord de la Melody Meadow. 

– Qu’est-ce que c’est ? 

– La clinique vétérinaire. Quel genre de problèmes ? 

– Le genre de problèmes que vous avez en ce moment. Vous avez votre propre vétérinaire ? 

– Oui. Vous parlez de problèmes de trésorerie et d’expansion trop rapide ? 

Ce qui résumait bien les difficultés de Ryder International, songea-t–elle. 

– Parfois, répondit-il. 

– Et le reste du temps ? 

Mais il resta silencieux. 

– Et vous êtes fier de votre travail ? demanda-t–elle d’un air moqueur. 

Il lui fit un petit sourire et secoua la tête. 

Elle pencha la sienne sur le côté, pour se donner un air innocent, ce qui marchait souvent avec ses frères. 

– Très bien, lâcha-t-il enfin d’un ton jovial, mon travail consiste surtout à identifier les secteurs de marché offrant le plus de possibilités d’expansion et à analyser les cadres financier et politique de certaines régions économiques spécifiques à l’étranger. 

Elle cligna des yeux sans comprendre. 

– Pour le compte d’entreprises privées, ajouta-t-il en guise de clarification. 

– Cela a l’air intéressant, admit-elle en se remettant à marcher. 

Il haussa les épaules. 

– Il faut savoir développer ses contacts. Mais, une fois qu’on connaît le cadre légal d’une région, on peut l’appliquer à de nombreuses situations différentes. 

– J’imagine. 

Le vent s’était rafraîchi, et les chevaux hennissaient à leur passage devant leurs enclos. 

– Parlez-moi de votre travail, la pressa Alec. 

– J’apprends à des chevaux à sauter au-dessus d’obstacles, déclara-t–elle simplement. 

– Cela a l’air intéressant, répondit-il d’un ton amusé. 

– Pas du tout. Il suffit de les lancer au galop le plus vite possible vers un obstacle, et, la plupart du temps, ils comprennent tout seuls. 

– Et si ce n’est pas le cas ? 

– Ils s’arrêtent, et moi je continue. 

– La tête la première ? 

– La tête la première. 

– Aïe. 

Inconsciemment, elle frotta le côté de sa cuisse droite, sur lequel elle avait atterri après l’écart de Rosie-Jo la veille. 

– Aïe, c’est bien le mot. 

Au bout du chemin, ils arrivèrent à une grille blanche qui entourait le manège principal. Alec s’arrêta pour observer un groupe de jeunes élèves et leur enseignant. 

– Je ne voulais pas avoir l’air prétentieux, dit-il comme elle s’arrêtait à côté de lui. 

– Je sais, répondit-elle. 

Elle ne doutait pas qu’il avait décrit son travail de façon précise. Ses frères ne l’auraient pas embauché s’il n’était pas compétent et professionnel. 

Alec posa la main sur la grille et se tourna vers elle. 

– Est-ce que vous allez me dire ce que vous faites vraiment ? demanda-t–il. 

Elle hésita à lui donner une autre réponse sarcastique, mais la franchise qu’elle lisait dans ses yeux gris l’en dissuada. 

– J’entraîne des chevaux, lui dit-elle. J’achète des chevaux, je vends des chevaux, je les élève et je les entraîne. 

Elle tourna le regard vers le groupe d’élèves avant de continuer. 

– Et je les fais sauter. 

– J’ai entendu dire que vous allez vous présenter aux jeux Olympiques, déclara-t-il en la fixant du regard. 

– Les jeux Olympiques sont encore loin. Pour l’instant, je prépare le tournoi de Brighton. 

Tandis qu’elle parlait, Wesley apparut de derrière les gradins, guidant Rockfire dans le manège pour un tour de sauts. Même à cette distance, elle pouvait apprécier son profil harmonieux, son corps mince et ses cheveux blonds. 

Ses lèvres avaient été si proches des siennes… 

Réessayerait-il un jour de l’embrasser ? 

– Et la gestion ? 

Elle tourna la tête vers Alec en clignant des yeux. 

– Quoi ? 

– La gestion, répéta ce dernier. J’imagine que vous gérez aussi les écuries ? 

Elle hocha la tête, son regard cherchant à apercevoir encore Wesley comme il montait son cheval. 

C’était sa première année en compétition de saut adulte, et il était déjà destiné à faire une belle carrière. Il souriait en parlant à Tina, la jeune monitrice, et passa sa main dans ses cheveux en bataille avant d’enfiler sa bombe. 

– C’est votre petit ami ? demanda Alec d’une voix tendue. 

Se sentant coupable et gênée de s’être laissé distraire, elle se retourna rapidement. 

Alec fronçait les sourcils. 

Le contraste entre les deux hommes était flagrant : l’un blond, l’autre brun. L’un insouciant, l’autre intense. 

Elle secoua la tête. 

– Non. 

– Juste un flirt, alors ? 

– Ce n’est rien. 

Alec observa Wesley et Rockfire sautant avec aisance au-dessus du premier obstacle. 

– Il y a quelque chose, je le vois bien, dit-il. 

Elle le dévisagea, agacée. 

– Il y a que ce ne sont pas vos affaires, voilà tout. 

Il la regarda en silence pendant une minute. 

Ses yeux étaient sombres, ses lèvres entrouvertes. Sous son regard, elle sentit une sorte de courant électrique la traverser de part en part. 

Non. Pas Alec Creighton. C’était Wesley qu’elle voulait. 

– Vous avez raison, dit enfin Alec, brisant le silence. Ce ne sont pas mes affaires. 

***

Non, cela ne le regardait pas, se répéta Alec. 

De retour dans la maison de Stephanie le soir venu, il se prit à admirer sur le mur du salon le portrait de la jeune femme exposé en couverture du magazine Equine Earth. 

Ses yeux bleu clair aux reflets argentés semblaient abriter des profondeurs enchanteresses, ses cheveux auburn moussaient en boucles brillantes autour de son visage, attirant les caresses, et les taches de rousseur sur son petit nez ajoutaient un soupçon de vulnérabilité à ses traits d’une beauté parfaite. 

Non, Stephanie Ryder ne le regardait pas. 

Le trophée d’équitation qu’elle tenait dans la main, en revanche, cela le regardait. Tout comme le fait que le nom de famille Ryder était inscrit en grand sur la couverture d’un magazine célèbre dans tout le pays. 

– C’était à Carlton Shores, dit une voix derrière lui. En 2008. 

Stephanie vint à son côté. Elle lui tendit l’une des deux tasses de café qu’elle avait dans les mains. 

– Vous avez gagné, constata-t–il inutilement. 

– Je me suis dit que vous deviez aimer votre café noir. 

Il ne put s’empêcher de sourire. 

– Exactement. Sans rien de plus. 

Elle hésita avant de répondre. 

– Moi, je prends du lait et du sucre. J’imagine que cela veut dire que j’aime les artifices… 

– Pourquoi cela ne m’étonne-t–il pas ? 

Après tout, le milieu dans lequel elle évoluait n’était qu’apparat, paillettes et étalage de richesses. 

Elle travaillait dur, bien sûr. Elle n’aurait jamais pu aller aussi loin sans un travail acharné. Mais sa part de Ryder International n’était certainement pas celle qui faisait rentrer le plus d’argent dans l’entreprise. 

Il but une gorgée de café et fut heureux de constater qu’il était exactement comme il l’aimait : fort sans être trop amer. 

Pendant qu’elle l’imitait, il laissa son regard passer en revue son corps de sportive, depuis ses cheveux simplement noués en une natte, puis son débardeur blanc fin et moulant, pour finir par un confortable jogging bleu marine qu’elle portait roulé sur les hanches, jusqu’à une paire de chaussettes vert fluo. 

– Jolies, observa-t–il. 

Elle tendit un pied en souriant. 

– N’est-ce pas ? C’est Royce qui me les a rapportées de Londres. Il paraît que c’est très à la mode. 

– C’est un style particulier, concéda-t–il. 

– Tout mon linge est sale, admit-elle. Je suis un peu paresseuse. 

– Paresseuse, c’est exactement ce que j’ai pensé la première fois que je vous ai vue, dit-il en souriant. 

Il était 9 heures du soir, et elle venait juste de rentrer du travail. Elle était en nage, poussiéreuse… 

– Je prends ça pour de l’ironie. 

– Cette tenue vous va très bien, dit-il avec sincérité. 

Très franchement, avec ses courbes fermes et musclées, même vêtue d’un sac à patates, elle serait ravissante. 

Elle leva les yeux au ciel. 

– Je ne suis pas sûre de pouvoir vous croire, quoi que vous disiez. 

Il était captivé par ses yeux bleus pétillants et ses lèvres foncées qui contrastaient avec sa peau claire. Elle était charmante, et il avait une furieuse envie de l’embrasser. 

Bon sang, il était là pour affaires, rien d’autre ! 

– Savez-vous que le centre équestre Ryder ne gagne presque pas d’argent ? demanda-t–il. 

Il avait parlé d’un ton brusque, pour se réprimander lui-même autant qu’elle. Et, lorsqu’il vit le pétillement disparaître des yeux de Stephanie, il se dit que c’était pour le mieux. 

– Nous gagnons de l’argent, affirma-t–elle. 

– Trop peu par rapport à ce que vous dépensez. 

Bien sûr, ils vendaient parfois des chevaux, louaient quelques box et recevaient les frais d’inscription que payaient les élèves. Et Stephanie avait gagné de l’argent en remportant certains trophées ces dernières années. Mais ces revenus n’étaient rien, comparés aux dépenses nécessaires pour faire fonctionner ce genre d’établissement. 

Elle montra du doigt la couverture du magazine encadrée au mur. 

– Il y a aussi cela, dit-elle. 

– Je ne conteste pas vos victoires. 

– Non, je veux dire la valeur publicitaire. C’est la couverture d’Equine Earth, avec un article de quatre pages. Imaginez la valeur sur le marché. 

– Et, selon vous, combien de riches investisseurs lisent Equine Earth ? 

– Beaucoup. L’équitation est un sport de riches. 

– Avez-vous fait une analyse démographique du lectorat d’Equine Earth ? 

Stephanie pinça les lèvres et posa sa tasse sur la table. 

Il regrettait de lui avoir ôté son sourire, mais il se força à continuer. 

– J’accorde volontiers une valeur positive à vos efforts en termes de marketing. 

– Merci beaucoup, ô gourou de la finance ! répondit-elle d’un ton sarcastique. 

– J’essaye simplement d’être professionnel… 

Comme la porte d’entrée grinçait en s’ouvrant, il arrêta brusquement sa phrase et se retourna pour voir Royce apparaître dans le hall d’entrée. 

Celui-ci avait dû les entendre se disputer. Mais Royce leur adressa un sourire chaleureux. Peut-être ne les avait-il pas entendus, après tout. 

– Salut, Royce, dit Stephanie en se dirigeant vers lui. 

Il prit sa sœur dans ses bras et se tourna vers Alec. 

– Est-ce que j’arrive à un mauvais moment ? 

– Pas du tout, répondit-elle. Nous parlions de ma carrière et de la publicité que le centre équestre apporte à toute l’entreprise. 

Alec hocha la tête, soulagé qu’elle ne dise rien de leur petite dispute. 

– Est-ce que tu lui as montré la vidéo ? demanda Royce. 

La jeune femme détourna le regard, visiblement embarrassée. 

– Il n’a pas besoin de la voir. 

Royce s’écarta de sa sœur et entra dans le salon. 

– Bien sûr que si. Quelle meilleure façon de comprendre ta carrière ? Tu as du pop-corn ? 

– Nous n’avons pas encore dîné. Je n’ai pas… 

– Alors, faisons griller des steaks, dit Royce en relevant ses manches. J’ai bien envie d’un hamburger. Qu’en dites-vous, Alec ? 

– Bonne idée, répondit-il. 

Vu que Stephanie avait l’air si embêtée par cette vidéo cassette, il avait d’autant plus envie de la voir. Avait-elle quelque chose à cacher ? 

– Dans ce cas, ce sera sans moi, déclara-t–elle. 

– Tu n’as pas faim ? demanda Royce. 

– Je mangerai quelque chose dans la cuisine du ranch, dit-elle d’un air mécontent. 

– Comme tu veux, répondit Royce. 

Alec crut déceler un soupçon de satisfaction dans le regard de Royce. 

Pourquoi cela ? 

Stephanie enfila une paire de bottes en cuir usé et un gilet en laine gris et sortit. 

– Je pensais qu’elle ne partirait jamais, dit Royce. 

Alec lui lança un regard surpris. 

– Qu’y a-t–il ? 

– Nous allons faire des steaks au barbecue et regarder des vieilles vidéos familiales, répondit Royce d’un ton énigmatique. 

Vingt minutes plus tard, Alec mordait dans un bon hamburger bien juteux. 

Il fallait l’admettre, Royce savait se servir d’un barbecue. Le hamburger était délicieux avec ses oignons frits et ses tranches de tomate du jardin, le tout dans un petit pain fait maison. 

Assis à côté de lui, Royce appuya sur la télécommande. 

– Si quelqu’un vous le demande, dites que nous avons passé la soirée à manger un hamburger et à regarder des vieilles vidéos, dit-il. 

– Sans problème, vous pouvez compter sur moi, répondit Alec entre deux bouchées. 

Royce hocha la tête. 

Ils mangèrent en regardant une jeune Stephanie aux cheveux roux sauter des obstacles sur un poney blanc. 

Alec ne put s’empêcher de sourire en détaillant ses petites mains crispées sur les rênes, sa bombe légèrement de travers et son visage plein de détermination. 

Pourquoi Stephanie ne voulait pas lui montrer ce film ? Elle était adorable. 

Il avait passé quelque temps dans la maison principale du ranch que Royce partageait avec sa fiancée, Amber, et il avait la très nette impression que lui et Jared, son frère aîné, avaient toujours cédé aux caprices de leur petite sœur. En voyant ce film et connaissant la différence d’âge entre Stephanie et ses deux frères, il comprenait aisément pourquoi ils l’avaient autant gâtée. 

En arrivant face à un obstacle, le poney se rassembla, Stephanie debout dans les étriers, penchée sur le cou de l’animal. Ils se lancèrent, prêts à franchir avec aisance les barres peintes en blanc pour atterrir de l’autre côté… Sauf que le poney s’arrêta brusquement et que Stephanie vola au-dessus de sa tête et fut projetée à terre. 

Jared et Royce apparurent à l’image. Ils couraient. Les deux adolescents qu’ils étaient alors remirent leur sœur sur ses pieds en lui parlant et enlevèrent la poussière de son visage. 

La petite fille s’appuya sur l’épaule de Jared. Ses frères continuaient de parler, mais elle secoua la tête, se dirigea d’un pas déterminé vers son poney, saisit les rênes et en fit le tour pour le monter. 

Elle était encore trop petite pour mettre son pied dans l’étrier, et Royce dut lui faire la courte échelle. 

Jared, lui, continuait visiblement d’essayer de la dissuader, l’air mécontent. Mais Stephanie semblait décidée. Elle fit tourner le poney et le fit partir en direction du début du parcours. La caméra la suivit comme elle le recommençait. 

Alec secoua la tête, à la fois admiratif et amusé. 

Brusquement, Royce poussa son assiette et coupa le son de la télévision. 

– Il y a quelque chose que vous devez savoir, dit-il d’une voix tendue. Amber m’a persuadé de vous en parler. 

– Quoi donc ? 

– Cela doit absolument rester entre nous, continua Royce. 

– Evidemment ! 

La discrétion, c’était sa marque de fabrique, pour ainsi dire. 

Il attendit, sentant la curiosité l’envahir. 

Royce hocha la tête. 

– Très bien, dit-il en prenant une profonde inspiration. Voilà ce qu’il se passe. Quelqu’un nous fait chanter. Cela concerne Stephanie. 

– Qu’a-t–elle fait ? 

– Elle n’a rien fait, répondit Royce d’un ton agressif. Elle ne sait rien de tout cela, et nous ne voulons pas qu’elle soit au courant. 

Alec choisit une autre approche. 

– Qui est le maître chanteur ? 

– Je préférerais ne pas le dire. 

– D’accord… 

– C’est la plus grosse source de dépense de l’exploitation bovine. 

Cela expliquait au moins pourquoi Amber pensait qu’Alec devait le savoir. 

– De quelle somme parlons-nous ? demanda-t–il. 

– Cent mille dollars par mois. 

– Par mois ? 

Royce avait la mine sombre quand il hocha la tête. 

Alec se redressa dans son fauteuil. 

– Depuis combien de temps cela dure-t–il ? 

– Au moins dix ans. 

– Quoi ? 


– Je sais. 

– Vous avez dépensé douze millions de dollars pour cacher le secret à Stephanie ? 

Royce se leva brusquement et le dévisagea d’un air hostile. 

– Pardon, ce ne sont pas mes affaires, dit Alec. Ce doit être quelque chose de sacrément important. 

Il ne pouvait pas s’empêcher de se demander ce qui pouvait être assez grave pour dépenser une telle somme d’argent. 

Peut-être une histoire louche dans les comptes de l’entreprise familiale ? La fortune de la famille provenait-elle d’une source illégale ? 

– Vous ne trouverez pas, dit Royce, qui semblait avoir lu dans ses pensées. 

– En cherchant bien… 

– Pas cela. Et je ne veux pas que vous commenciez à fourrer votre nez dans cette histoire. 

– D’accord. Mais vous ne pourrez pas m’empêcher d’y réfléchir. 

Royce avait désormais le regard fixé sur l’écran de télévision, où la jeune Stephanie subissait de nouveau une mauvaise chute. 

– Je suppose qu’on ne peut pas empêcher un homme de penser, marmonna-t–il. 

– Non, on ne peut pas. 

Il prit une profonde inspiration et se rassit. 

– Bon, d’accord… 

Alec attendit un moment. 

– Est-ce que c’est si grave que cela ? 

Royce émit un petit rire désabusé. 

– Mon père était un meurtrier, et ma mère était adultère, dit-il avant de marquer une courte pause. Le maître chanteur est le frère de son amant, qui a été assassiné par mon père. Maintenant vous savez à quel point c’est grave, ajouta-t–il d’une voix tendue. 

Alec termina l’équation. 

– Et Stephanie est votre demi-sœur ? 

L’expression de surprise sur le visage de Royce ne fit que lui confirmer que ces présomptions étaient correctes. 

– C’est la seule possibilité qui vaudrait douze millions de dollars, ajouta-t–il en haussant les épaules. 

– Elle ne le saura jamais. 

– Mais vous ne pourrez pas le payer toujours. 

– Bien sûr que si, répondit Royce. Mon grand-père a payé jusqu’à sa mort, puis c’est McQuestin qui a pris le relais. Et je le fais depuis deux ans. 

Même si cela ne faisait pas partie de son contrat, Alec se sentit obligé de lui dire honnêtement ce qu’il pensait. 

– Qu’allez-vous faire quand il augmentera son prix ? 

Il lut clairement dans les yeux de Royce que ce dernier n’avait jamais envisagé cette possibilité. 

– Vous serez bien obligé de le lui dire un jour, Royce. 

Royce secoua la tête. 

– Pas si nous parvenons à l’arrêter. 

– Et comment comptez-vous vous y prendre ? 

– Je ne sais pas. Vous avez des idées ? 




- 2 - 

Stephanie ouvrit la barrière de bois du box de Rosie-Jo dans l’écurie principale et guida sa jument à l’intérieur. 

Le vétérinaire l’avait assurée qu’elle était en parfaite santé, et leur entraînement de la matinée s’était déroulé à merveille. Rosie avait sauté tous les obstacles sans encombre. 

A propos de saut d’obstacles, le hamburger mangé la veille dans la cuisine du ranch était certainement moins bon que ceux de Royce, mais il lui avait permis d’éviter la énième rediffusion de Stephanie mord la poussière. 

C’était une chose de montrer ce bêtisier à sa famille, mais à de parfaits inconnus ? Son frère Royce n’en ratait décidément pas une. Elle qui souhaitait qu’Alec Creighton la prenne au sérieux… 

Elle retira ses gants de cuir avant d’enlever son harnachement à la jument et de détacher la bride pour la suspendre de l’autre côté de la barrière. Elle choisit une brosse dure qu’elle lui passa sur le garrot et les flancs pour en ôter la poussière et la sueur. 

– Tout s’est bien passé ? demanda la voix de Wesley depuis le box de Rockfire. 

Les talons de ses bottes résonnèrent dans la pénombre de l’écurie quasi vide. Arrivé à l’entrée du box de Rosie-Jo, il mit son Stetson en arrière et posa les bras sur la barrière. 

– Très bien, répondit-elle en continuant de brosser sa jument. 

Elle ne leva pas la tête, mais un frisson d’anticipation la parcourut. 

Elle n’avait pas eu l’occasion de parler à Wesley depuis qu’ils s’étaient presque embrassés, deux jours auparavant. S’il comptait recommencer, c’était le moment idéal. 

– Elle n’a eu aucune hésitation, ajouta-t–elle. Prêt pour l’entraînement ? 

Wesley hocha la tête. 

– Rockfire est prêt. Tina est en train de changer le parcours pour nous. 

Stephanie donna un dernier coup de brosse sur la robe tachetée de gris de Rosie-Jo. 

Habituellement, elle s’appliquait plus, mais elle pourrait toujours terminer plus tard. Pour l’instant, elle voulait donner une deuxième chance à Wesley. 

Elle rangea la brosse, essuya ses mains poussiéreuses sur son jean et avança vers la barrière sur laquelle Wesley était appuyé. Mais, prise de timidité, elle ne parvint pas à le regarder dans les yeux. 

Si elle faisait le premier pas, ne risquait-il pas de la trouver trop effrontée ? Ne ferait-elle pas mieux de lui rendre la tâche un peu moins aisée ? 

Après tout, ce n’était pas comme si elle avait l’expérience de tout ça. Le ranch Ryder était un endroit isolé. Elle n’avait jamais connu de relation sérieuse, et cela faisait des mois qu’elle n’avait pas eu de rendez-vous. 

Quand elle osa enfin lever la tête, les lèvres de Wesley étaient entrouvertes. Ses yeux bleus brillaient, et il pencha la tête de côté. 

Devait-elle avancer encore vers lui ou le laisser faire sans bouger ? 

– J’arrive au mauvais moment ? 

C’était Alec qui les interrompait de nouveau. 

Les mains de Wesley se crispèrent sur la barrière, et l’anticipation qu’elle avait lue dans son regard un instant auparavant se mua en frustration. 

– C’est une blague ? dit-il à voix suffisamment basse pour qu’elle seule l’entende. 

Elle-même ne savait pas quoi penser. Alec devait avoir un sixième sens lorsqu’il s’agissait d’arriver au mauvais moment ! 

– Désolée, murmura-t–elle à Wesley. 

– Pas autant que moi, répondit-il. 

Elle se retourna pour faire face à Alec. 

– Puis-je vous aider ? 

– Je l’espère. 

Il se tourna vers Wesley et le fixa d’un regard appuyé. Celui-ci lui renvoya un regard hostile et finit par capituler. 

– C’est l’heure de mon entraînement, marmonna-t–il en tournant les talons. 

Il partit en emmenant Rockfire par la bride. 

Elle les suivit du regard, envahie d’une immense déception, puis elle souleva le loquet, ouvrit la barrière et la referma soigneusement avant de partir dans la même direction que Wesley. 

– Qu’y a-t–il ? dit-t–elle à Alec d’un ton sec. 

– Vous êtes occupée ? demanda ce dernier en la suivant. 

– Oui, répondit-elle en rejetant ses cheveux en arrière. 

Elle avait décidé d’observer l’entraînement de Wesley. Cela faisait partie de son travail d’enseignante, après tout. Elle serait là quand il terminerait, et à ce moment-là Alec serait parti depuis longtemps. 

– J’essaie de vous aider, vous savez. 

– Je vois ça… 

– Votre vie sexuelle est-elle plus importante que votre entreprise ? demanda Alec. 

Elle se mit à marcher encore plus vite, ignorant délibérément cette question. 

« Vie sexuelle » ? Elle ne pouvait même pas avoir un baiser ! 

Elle sortit de l’écurie et fut un instant éblouie par le soleil. Elle fit quelques pas, cherchant des yeux Wesley, qui montait Rockfire au bout du chemin. 

Elle entendit trop tard le vrombissement du pick-up et le hurlement des pneus qui crissèrent sur le gravier. 

Elle eut juste le temps d’apercevoir le visage terrifié d’Amber derrière le volant avant qu’un bras musclé ne l’attrape par la taille et ne l’attire hors de danger. 

Alec avait été rapide, il la plaqua contre le mur de l’écurie, plaçant son corps contre le sien pour la protéger tandis que le pick-up zigzaguait sur la route, les ratant de quelques centimètres seulement. 

Un nuage de poussière s’était élevé en tourbillon autour d’eux. 

– Ça va ? demanda Alex de sa voix grave. 

Elle se dit qu’elle devait hocher la tête, mais son cerveau semblait avoir du mal à interpréter le message. 

– Ça va ? répéta Alec d’une voix plus forte. 

Cette fois, elle réussit à répondre d’un petit signe de tête. 

– Restez là, ordonna-t–il. 

Et, soudain, il ne fut plus là. 

Sans son soutien physique, elle sentit ses jambes se dérober sous elle. Elle s’agrippa au mur et retrouva son équilibre, clignant des yeux pour essayer d’y voir clair. Mais elle avait l’impression que l’action se déroulait au ralenti. 

De l’autre côté de la route, elle vit deux employés du ranch, l’air choqué. Ils avaient les yeux exorbités, la bouche grande ouverte. Plus loin, Wesley essayait de contrôler Rockfire. L’animal tournait sur lui-même en soulevant de la poussière autour de lui. 

Suivant la direction des regards de ses employés, elle vit alors le pick-up bleu d’Amber retomber sur la gauche tandis qu’Alec courait dans sa direction. 

Elle tenta de crier, de courir, mais aucun son ne sortait de sa gorge, et ses jambes refusaient d’avancer. 

Puis la voiture se retourna de nouveau et vint s’écraser sur la portière du conducteur, pour finir sa course contre un arbre. 

Ce fut comme si en un instant le monde était revenu à la vitesse normale. 

Dans la cacophonie des cris et des mouvements, Alec avait atteint le pick-up. Il regarda au travers du pare-brise pendant un moment, puis il grimpa jusqu’à la portière du côté passager et l’ouvrit. 

– Amenez une camionnette, cria-t–il. 

Deux des employés du ranch partirent en courant. 

Brusquement, elle sentit son corps revenir à la vie. Elle se mit à courir en trébuchant, se répétant encore et encore le nom d’Amber, priant pour que celle-ci n’ait rien. 

Alec entra prudemment dans l’habitacle. Alors qu’elle était toute proche, il fit sauter le pare-brise de l’intérieur. 

Quand elle vit le front d’Amber couvert de sang, elle faillit hurler. 

Mon Dieu, tout cela était sa faute ! 

Le regard d’Alec rencontra le sien. 

– Elle va bien, lui dit-il d’une voix calme et posée. Appelez Royce, mais dites-lui qu’elle va bien. 

Amber avait les yeux ouverts. Elle avait l’air choquée, mais, quand Alec lui parla, elle répondit. Il l’ausculta méthodiquement pour vérifier qu’elle n’était pas blessée. 

Ce fut à cet instant que Stephanie vit la fumée. 

Elle essaya de crier, mais sa gorge était trop sèche. 

Heureusement, Alec l’avait vue aussi. Il tenta de défaire la ceinture de sécurité d’Amber pendant que des employés couraient chercher un extincteur. Il lui parlait calmement pendant qu’il travaillait. 

Stephanie n’arrivait pas à discerner les mots, mais elle vit la fiancée de Royce hocher la tête. Celle-ci passa ses bras autour du cou d’Alec tandis que les premières flammes s’échappaient du capot. 

Il parla de nouveau à Amber, qui ferma les yeux et enfouit son visage dans le cou d’Alec. Il serra les bras autour d’elle et la souleva doucement pour la faire passer dans l’ouverture du pare-brise. 

Stephanie retenait son souffle, son regard allant et venant entre les flammes qui grandissaient à vue d’œil et Amber. 

Wesley apparut à son côté. 

– Tu vas bien ? lui demanda-t–il. 

– Ça va, répondit-elle. 

Mais cette question l’embêtait. C’était Amber qui était en danger, et Alec qui risquait sa vie pour la sauver. 

La flamme était de plus en plus haute. 

Alec toucha enfin le sol à côté du pick-up, Amber serrée contre sa poitrine. 

– Reculez ! cria-t–il. 

Il se mit à courir juste au moment où le capot explosa. Il trébucha, mais parvint à rester debout, sans jamais lâcher Amber. Trois employés accoururent, munis d’extincteurs qu’ils pointèrent sur la voiture contre l’arbre. 

La chaleur fit reculer Stephanie. Elle se rendit compte que son téléphone portable était dans sa main et composa le numéro de Royce. 

Un autre pick-up arriva, et Alec coucha prudemment Amber sur la banquette arrière. 

– N’essayez pas de bouger. 

– Allô, dit la voix de Royce dans l’oreille de Stephanie. 

– Royce ? fit-elle d’une voix tremblante. 

– Stephanie ? 

Elle ne savait pas quoi lui dire. 

Alec lui prit le téléphone des mains. 

– C’est Alec, dit-il en reprenant son souffle. Amber a eu un accident. Oui, elle va bien. Non, il n’y avait personne d’autre dans la voiture. Elle est consciente. 

Il éloigna le téléphone de sa bouche pour demander à Amber : 

– Peux-tu parler à Royce ? 

Celle-ci hocha la tête, et il lui tendit le téléphone. Puis il fit signe aux assistants de reculer, et tout le monde obéit, sauf Wesley, qui resta près de Stephanie. 

Quand Amber approcha le combiné de son oreille, ses yeux s’emplirent de larmes. 

Instinctivement, Stephanie se rapprocha d’elle pour la rassurer, mais Alec la retint d’un geste. 

– Ne la touchez pas, murmura-t–il en maintenant sa main sur son bras. 

Il prit son propre téléphone dans sa poche. 

Elle lui jeta un regard interrogateur. 

– Les secours doivent venir en hélicoptère, dit-il à voix basse. 

Il se détourna d’Amber pour parler aux services d’urgence. 

Stephanie reporta immédiatement son attention sur son amie. 

La coupure sur son front saignait toujours, et un bleu impressionnant se formait sur son épaule droite. Son chemisier était déchiré, ses mains meurtries. 

Amber allait-elle vraiment bien ? Alec avait-il menti à Royce ? Et qu’en savait-il après tout, il n’était pas médecin. 

En même temps, il en savait assez pour tirer Amber d’un incendie naissant. C’était déjà quelque chose. C’était même énorme. Alors qu’elle, elle avait été assez stupide pour s’élancer sans regarder devant la voiture d’Amber et causer cet accident. 

Sa poitrine se contracta douloureusement, et un sanglot lui échappa. 

Alec se tourna vers elle et passa son bras autour de ses épaules. 

– Ce n’est pas votre faute, lui murmura-t–il à l’oreille. 

Mais ses mots ne l’aidaient pas. 

– Ecoutez-moi, Stephanie, continua-t–il à voix basse. Amber va bien. L’hélicoptère sera là dans quinze minutes, mais ce n’est qu’une précaution. 

– Vous n’êtes pas médecin, grommela-t–elle. 

– Non, c’est vrai. 

– Je suis désolée, déclara-t-elle en secouant la tête. Vous l’avez tirée de là. Elle aurait pu… 

– Arrêtez. 

Amber laissa retomber le téléphone portable sur sa poitrine. 

– Royce arrive, dit-elle. 

Sa voix était faible, mais le simple fait de l’entendre était rassurant. 

– L’hélicoptère arrivera avant lui, annonça Alec à Amber en lui reprenant le téléphone. 

– Vous voulez parier ? répondit en souriant la jeune femme. 

Quelqu’un avait trouvé un kit de premiers secours, et Alec nettoya le sang de sa blessure au front et plaça une compresse dessus pour arrêter le saignement. 

– Tu te sens bien ? demanda Stephanie à son amie. 

– Je ne t’ai pas renversée ? s’enquit celle-ci d’un air soucieux. Tu n’es pas blessée ? 

Stephanie secoua rapidement la tête. 

– Non, non, pas du tout. Je vais très bien. Je suis juste inquiète pour toi. 

– Je suis un peu courbaturée, mais je crois que tout marche encore, répondit Amber en remuant ses doigts et ses pieds. 

Stephanie parvint à sourire, les yeux embués de larmes. 

Le regard d’Amber quitta le sien et se fixa sur un point au-dessus de ses épaules. 

– En revanche, je crois que mon pick-up est fichu. 

– C’était assez spectaculaire, intervint Wesley. 

Amber concentra son attention sur Alec. 

– Merci pour tout, dit-elle d’une voix tremblante. 

Celui-ci hocha la tête. 

– Je suis content que vous n’ayez rien de grave. 

Son sourire était si gentil que Stephanie sentit une affection immense l’envahir. 

Amber allait s’en tirer, et c’était grâce à lui ! 

Le van de Royce apparut sur le haut de la colline, il allait si vite que les pneus touchaient à peine la route et qu’un nuage de poussière s’élevait sur son passage. Puis il freina, et Royce sortit en courant tandis que l’hélicoptère se faisait entendre au loin. 

***

Alec regarda les employés de l’entreprise de dépannage hisser le pick-up sur le plateau de la camionnette. 

Il avait parlé à Jared à Chicago, et ils étaient convenus que le mieux était de le faire enlever le plus rapidement possible. Royce avait appelé pour dire qu’Amber serait autorisée à sortir de l’hôpital dans quelques heures. Elle avait des points de suture sur le front, mais aucune trace de commotion cérébrale. En dehors de cela, elle n’avait que des bleus et des égratignures. Royce leur avait réservé une chambre d’hôtel à Missoula, ils rentreraient le lendemain matin. 

Alec avait été soulagé d’apprendre que la jeune femme allait rapidement se remettre de l’accident. 

Il était presque 8 heures du soir, et la plupart des employés du ranch étaient rentrés chez eux après avoir eu des nouvelles positives concernant l’état de santé d’Amber. 

Stephanie apparut à son côté comme la dépanneuse démarrait. Elle rangea son téléphone portable dans sa poche et passa une main dans ses cheveux ébouriffés. 

– Amber se sent mieux, annonça-t–elle d’un air soulagé. 

Il était rassuré aussi de voir que Stephanie semblait aller mieux. Cette dernière n’avait pas été blessée, mais sur le moment il avait eu la nette impression qu’elle était en état de choc. 

– Et vous, comment allez-vous ? lui demanda-t–il. 

Elle regarda le camion de dépannage qui emmenait le pick-up endommagé au loin, se découpant dans le soleil couchant. 

– Juste un peu fatiguée. 

– Vous êtes sûre ? insista-t–il. 

– Certaine, répondit-elle d’une voix un peu plus forte. 

– Tant mieux. 

Il se retourna et se dirigea vers la maison, en s’assurant qu’elle le suivait. 

Les lumières étaient allumées dans les maisons des employés. Le parfum du foin fraîchement coupé embaumait l’air du soir. 

– Je cherchais un dossier sur les médias, dit Alec. 

– Un quoi ? 

– C’est pour ça que je suis venu vous chercher tout à l’heure. Est-ce que vous avez de la documentation sur la publicité de votre carrière de sauteuse ? 

Elle le regarda d’un air confus. 

– J’aurais besoin de plus d’informations pour calculer la valeur monétaire de votre exposition dans les médias, expliqua-t–il. 

– Je ne comprends pas. 

– Qu’y a-t–il à comprendre ? 

– Vous pouvez changer de sujet aussi rapidement ? 

Ce fut au tour d’Alec de regarder Stephanie d’un air confus. 

– Vous venez de risquer votre vie pour sauver Amber. 

– Risquer ma vie ? répéta-t-il en riant. 

Mais il vit qu’elle avait parlé sérieusement. 

– Comment avez-vous su quoi faire ? demanda-t–elle. 

– Pas besoin d’être un génie. 

Elle l’observa dans la pénombre du jardin. 

– Avez-vous été pompier, ou sauveteur ? 

– Non. 

– Vous sauvez une femme d’une voiture en feu quelques secondes avant qu’elle n’explose, et on dirait que cela ne vous émeut même pas. 

– J’ai mis un coup de pied dans un pare-brise, ce n’est pas comme si j’avais désamorcé une bombe nucléaire, dit-il tandis qu’ils arrivaient devant la porte. 

– Mais vous avez risqué votre vie ! 

– Vous savez que vous avez tendance à dramatiser ? 

Il avait simplement fait ce que quiconque aurait fait à sa place, et c’était lui qui se tenait le plus près de la voiture d’Amber au moment de l’accident. Très franchement, ce qui l’avait le plus effrayé, ce n’étaient pas les flammes ou l’état de santé d’Amber, mais le moment où il avait vu la voiture foncer sur Stephanie, une seconde avant qu’il ne la tire hors du danger. 

– Vous venez de sauver la vie de quelqu’un, et, juste comme ça, dit-elle en claquant des doigts, vous êtes déjà en train de travailler à un quelconque rapport publicitaire. 

– J’essaye de travailler à un quelconque rapport. Auriez-vous une liste ou quelque chose comme ça ? 

Ils montèrent les marches du perron et entrèrent dans la maison. Stephanie enleva ses bottes boueuses et ses chaussettes. 

– Je dois avoir des classeurs au bureau. 

– Pourrions-nous aller les chercher demain ? 

Elle retira l’élastique de sa queue-de-cheval et passa une main dans ses cheveux pour les coiffer. 

– Bien sûr, répondit-elle. 

Les reflets auburn de sa chevelure brillaient dans la lumière de l’entrée, et la pose qu’elle avait prise soulignait les superbes courbes de son corps musclé. 

Ressentant beaucoup de difficulté à ne pas la déshabiller du regard, il décida d’aller dans la cuisine où il avait abandonné son travail étalé sur la table. 

Il se laissa tomber sur une chaise et tenta de se rappeler où il s’était arrêté. 

– Alec ? appela Stephanie en le suivant dans la pièce. 

– Oui ? 

Comme elle ne répondait pas, il se tourna pour la regarder. 

Elle avait enlevé sa chemise de travail et ne portait plus qu’un fin T-shirt en coton et un jean délavé taille basse qui révélait le bas du ventre. Elle était pieds nus, et c’était incroyablement sexy de la voir marcher ainsi sur le parquet de bois. 

– Que vous est-il arrivé dans le passé pour que vous soyez capable de courir vers une voiture en feu alors que nous sommes tous restés immobiles à regarder avec horreur ce qui se déroulait ? 

– Laissez tomber. 

Stephanie avait peut-être l’air douce et inoffensive, mais elle avait aussi la ténacité d’un pit-bull. 

– Je suis curieuse, insista-t–elle. 

– Et moi, j’ai du travail. 

– Ce n’est pas normal, vous savez. 

– Mais si, c’est normal. N’importe quel autre homme aurait fait la même chose. 

Stephanie secoua la tête d’un air dubitatif. 

Levant les yeux au ciel, il se retourna pour continuer son travail. 

– Laissez-moi deviner, continua-t–elle comme si de rien n’était. Vous étiez dans les marines ? 

– Non. 

– Dans l’armée ? 

– Allez-vous-en. 

Elle se mit à rire, l’air surpris. 

– C’est ma maison. 

– Et c’est mon travail, répondit-il. 

Elle réfléchit un instant. 

– Vous savez, vous pourriez vous débarrasser de moi très facilement, dit-elle. 

Il la regarda d’un air interrogateur. 

– Répondez à ma question. 

Il n’était pas sûr de pouvoir y répondre, mais, si cela pouvait la faire partir et arrêter de le distraire, il devait essayer. 

– J’étais dans les boy-scouts. 

Elle fronça les sourcils. 

– Je ne crois pas. 

– J’ai voyagé dans des pays dangereux. 

Elle secoua la tête. 

– Vous ne partez pas, nota-t–il. 

Elle appuya ses coudes sur le dos de la chaise face à la sienne et le fixa avec insistance. 

– C’est tout ? demanda-t–elle. 

– Que voulez-vous d’autre ? 

– Je ne sais pas. Quelque chose d’extraordinaire. Quelque chose qui vous aurait appris à vous débrouiller dans une situation dangereuse. 

– J’ai grandi dans les quartiers chauds de Chicago. 

– Vraiment ? 

– Non, j’invente, répondit-il, amusé. 

– Vous avez vraiment grandi dans un quartier dangereux ? demanda-t–elle en se penchant en avant, clairement intriguée. 

Il appréciait particulièrement la façon dont son T-shirt moulait sa poitrine lorsqu’elle se tenait ainsi. 

– Relativement dangereux, admit-il. 

La criminalité y était élevée, les bagarres nombreuses. Il avait appris tôt à se débrouiller quand les choses tournaient mal. 

– Avez-vous fait partie d’un gang ? demanda-t–elle à voix basse. 

Il se pencha vers elle et baissa la voix à son tour, de plus en plus amusé par la fascination qu’il semblait exercer sur elle. 

– Non. Mon père m’a élevé seul et il était officier de la police de Chicago. Il ne m’aurait jamais laissé faire. 

Non qu’Alec ait jamais été tenté d’appartenir à un gang, mais son père l’en aurait très certainement empêché. 

– Votre père est dans la police ? 

– Plus maintenant. Il a monté une société de sécurité : Creighton Waverley Security. 

– Donc, vous travaillez pour lui ? demanda-t–elle. 

Alec secoua la tête. 

Travailler pour son père ? Jamais. 

– Il m’arrive parfois de travailler en free-lance pour sa société. 

– C’est le cas pour le travail que vous faites ici actuellement ? 

– Non, j’ai un arrangement privé avec Ryder International, dit-il, exaspéré d’avoir à répondre à cet interrogatoire. 

– Vous avez l’air énervé. 

– C’est parce que vous posez beaucoup de questions. 

– Est-ce à moi que vous en voulez, ou à votre père ? 

– Ne vous arrêterez-vous donc jamais ? 

– Et vous ? 

– Moi, on me paye pour poser des questions. 

Le visage de Stephanie s’éclaira d’un large sourire, et il la trouva si sexy qu’il sentit le désir lui courir dans tout le corps. 

– Moi, je le fais par plaisir, répondit-elle. 

Ils restèrent silencieux, continuant à se regarder en souriant. 

Une alarme résonna quelque part dans le cerveau d’Alec. 

Royce et Jared étaient tous les deux très protecteurs quand il s’agissait de leur petite sœur, ils n’apprécieraient sûrement pas qu’il lui fasse des avances. Et puis, par principe, il ne draguait jamais ses clientes. 

Mais, évidemment, il n’avait jamais eu envie de le faire jusqu’à maintenant. Il n’avait encore jamais eu de cliente à la peau si pâle et si douce, aux lèvres si rouges, à la poitrine si ronde, au nombril aussi… 

Il s’imaginait déjà passant le bras autour de la taille de Stephanie, l’attirant contre lui et déposant une pluie de baisers sur son ventre jusqu’à la faire gémir de plaisir. 

Quelqu’un frappa à la porte, et ce bruit le ramena soudain à la réalité. 

Ça ne pouvait pas être Royce, il était toujours à l’hôpital. Quant à Jared, il était à Chicago. 

Stephanie hésita un moment, puis elle se retourna et alla ouvrir la porte. 

– Je voulais juste m’assurer que tout allait bien. 

Il reconnut tout de suite la voix de Wesley. 

Bien sûr. Le futur petit ami. 

Dur retour à la réalité. 
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En se brossant les dents dans la salle de bains attenante à sa chambre, Stephanie ne pouvait s’empêcher de rejouer encore et encore dans son esprit les derniers événements. 

Dans les instants qui avaient suivi l’accident, elle s’était inquiétée pour Amber. Puis l’hélicoptère était arrivé, ensuite les dépanneurs, et les employés anxieux avaient eu besoin de ressasser longuement la scène du sauvetage. 

Mais, maintenant qu’elle savait qu’Amber était en sécurité et qu’elle était seule, ses pensées la ramenaient sans cesse à ces secondes passées dans les bras d’Alec. 

Il était étonnamment fort, extrêmement rapide et habile. Cela lui avait donné un sentiment de sécurité incroyable. Puis, plus tard, pendant qu’ils se disputaient, elle avait senti quelque chose monter en elle, et c’était tout autre chose qu’un sentiment de sécurité. Elle n’aurait pu dire exactement de quoi il s’agissait, mais ça avait été assez fort pour que son flirt avec Wesley lui paraisse bien terne en comparaison. 

En replaçant sa brosse à dents dans le verre, elle hésita à se regarder dans le miroir. 

C’était de l’attirance, elle devait bien l’admettre. Elle était attirée par Alec Creighton. 

Son regard s’attarda sur la porte, de l’autre côté de la salle de bains, qui menait à la chambre où dormait son invité. 

Elle aurait préféré que ce soit Wesley, mais c’était Alec dont elle avait envie. 

Elle passa un peigne dans ses cheveux bouclés, qu’elle tressa et attacha ensuite avec un élastique avant de retourner dans sa chambre. 

La fenêtre était ouverte, et une brise fraîche entrait dans la pièce. Au-dehors, les chevaux hennissaient doucement. 

Pensant toujours à Alec, elle laissa tomber sa robe de chambre sur une chaise et se glissa entre les draps. 

Elle n’avait toujours pas fait sa lessive et, ce soir, elle devait donc se contenter comme vêtement de nuit d’un vieux débardeur un peu trop petit mais tout doux contre sa peau. 

Elle ferma les yeux, mais rien ne se produisit. Rien, sauf l’image d’Alec. Et ses pensées erraient vers un territoire de plus en plus défendu. 

Lorsque Alec Creighton était arrivé au ranch, il n’était rien d’autre pour elle qu’un bel homme de la ville, comme elle en voyait beaucoup dans les magazines et à la télévision. Et le physique, ça n’avait jamais été la première chose qui l’attirait chez un homme. Mais elle savait désormais que ses costumes élégants cachaient un corps musclé. Pire encore, elle avait découvert qu’il avait un esprit vif et beaucoup de courage. Et il lui avait sûrement sauvé la vie aujourd’hui, ce qui était un aphrodisiaque imparable. 

Peu importait la cause, le sommeil n’était pas au rendez-vous. 

Elle repoussa sa couette et laissa la brise de la nuit rafraîchir son corps en contemplant la lune aux trois quarts pleine. 

Alec se trouvait dans la chambre d’à côté. Si proche. Et si loin à la fois… 

Bon, ce n’était pas si grave d’être ainsi allongée à fantasmer sur cet homme. C’était parfaitement normal, complètement naturel. Dans la vraie vie, c’était mieux qu’elle pense à Wesley. Mais ici, dans le noir… 

Elle se retourna, se mit sur le ventre. Elle fit bouffer son oreiller et tenta de trouver une position confortable. 

Sans y parvenir. 

Elle se tourna de nouveau et attrapa le verre d’eau sur sa table de nuit. 

Il était vide. 

Elle poussa un soupir et se leva pour aller dans la salle de bains. 

Au moment même où elle allumait la lumière, la porte de la chambre d’Alec s’ouvrit. Ils s’immobilisèrent en même temps, le regard rivé l’un à l’autre. 

Alec était torse nu, avec les boutons de son pantalon défaits. Ses cheveux étaient en bataille, son menton recouvert d’une barbe naissante. Comme elle l’avait deviné, ses épaules étaient larges, ses biceps puissants et ses pectoraux parfaitement dessinés. 

Lorsqu’elle vit qu’Alec détaillait son corps à moitié nu, s’attardant sur sa petite culotte, ses hormones se réveillèrent d’un seul coup, et elle faillit lâcher le verre qu’elle tenait à la main. 

– Est-ce que ça date d’aujourd’hui ? demanda-t–il, l’air tendu. Est-ce que c’est moi qui vous ai fait ça ? 

Elle comprit alors qu’il n’était pas en train de saliver sur ses jambes nues, son haut moulant ou sa petite culotte. Il regardait le bleu qu’elle s’était fait à la cuisse en tombant de cheval. 

Elle ne savait pas si elle devait être soulagée ou déçue. 

– Ce n’était pas vous, le rassura-t–elle. Je suis tombée de cheval. 

Il fit un pas en avant. 

– L’avez-vous montré à un médecin ? 

– C’est juste un bleu… 

– Ça m’a l’air sérieux. Si on mettait de la glace dessus ? demanda-t–il. 

« Je suis à moitié nue devant vous », voulut-elle crier. 

– Non. 

Quand il se rapprocha d’elle, elle sentit sa poitrine se serrer et le désir parcourir tout son corps. 

– Cela ferait dégonfler le bleu, continua-t–il. Je peux descendre en chercher dans la cuisine et… 

– Alec ! 

– Quoi ? 

– Je suis à moitié nue. 

Il cligna des yeux. 

– C’est vrai…, dit-il en la regardant des pieds à la tête. 

Elle aurait voulu pouvoir lire dans ses pensées, mais l’expression de son visage ne lui laissa rien deviner. 

Après une longue minute, il poussa un profond soupir. 

– Désolé, dit-il en faisant un pas en arrière. 

– Alec… 

Il secoua la tête en levant les mains. 

– Oublions ce qu’il vient de se passer. 

Il avait raison, bien sûr, mais elle ne pouvait s’empêcher de se sentir déçue. Ne lui plaisait-elle pas ? 

Apparemment non, puisqu’il n’avait même pas remarqué qu’elle était en sous-vêtements avant qu’elle ne le dise elle-même. Il lui avait sauvé la vie, ce qui voulait sûrement dire que sa sécurité physique lui importait. Mais de façon purement platonique, à l’évidence. 

– Je ne voulais pas…, bredouilla Alex en reculant encore. Enfin, je… je suis désolé, répéta-t–il. 

Puis il fila dans sa chambre en refermant énergiquement la porte derrière lui. 

Elle aussi était désolée, mais pour une tout autre raison. 

***

Alec passa les quelques jours suivants à travailler aussi vite que possible et à éviter Stephanie autant qu’il le pouvait, ce qui ne s’avéra pas si difficile que cela, puisqu’elle se levait très tôt et travaillait jusque tard dans la soirée. Mais il avait beaucoup plus de mal à ne pas penser à elle. 

L’image de Stephanie Ryder en débardeur et petite culotte était à jamais gravée dans son esprit. 

Son visage était plus nu et lisse que jamais, même s’il ne se rappelait pas l’avoir vue maquillée. Ses épaules étaient légèrement bronzées, sa poitrine parfaitement ronde, à peine cachée sous le tissu de son débardeur usé. Ses longues jambes aux muscles fins étaient accentuées par le petit liseré de dentelle de sa culotte. Sa taille était fine et son ventre plat. 

Il avait dû faire appel à toute sa volonté pour ne pas se ruer sur elle et la prendre dans ses bras. 

Il poussa un long soupir et accéléra sur la route entre le centre équestre et la maison principale du ranch. 

La règle numéro un de son métier, se rappela-t–il implacablement, c’était ne pas draguer la sœur de ses clients. 

Il avait bâti sa réputation sur son intégrité. Ses clients lui confiaient des problèmes délicats dont les enjeux et les risques étaient souvent élevés. S’il renonçait à ses principes pour les beaux yeux d’une cliente, personne ne lui ferait plus jamais confiance. 

Dans le but de résister à la tentation et au lieu de parler à Stephanie face à face, il avait demandé les classeurs à Amber, qui avait gentiment offert de les retrouver. Il avait déjà réussi à obtenir une bonne vue d’ensemble des activités du centre équestre Ryder. Mais il ne se faisait aucune illusion quant au fait de savoir si les frères Ryder voulaient vraiment connaître la vérité sur la profitabilité du centre géré par leur sœur. 

Dans tous les cas, une fois qu’il aurait terminé d’étudier les classeurs, il retournerait à la sécurité de son bureau de Chicago, loin de la tentation que représentait la jeune femme. Le rapport qu’il rédigerait serait complètement honnête. Jared et Royce pourraient ensuite choisir de l’ignorer ou de s’en servir, ce serait leur problème. 

Il arriva en vue du ranch principal et décéléra pour venir garer le van dans l’allée circulaire entre la maison, les étables et les corrals. 

Comme la maison de Stephanie, le ranch principal donnait sur le lac Windy. Des bosquets d’arbres et des prés s’étendaient à perte de vue. De l’autre côté du lac, une rangée de chalets abritant le personnel était accessible par un petit pont. Des chevaux de labeur étaient rassemblés près de la maison, tandis que le bétail paissait en hauteur, sur les flancs de colline alentour. 

Comme Jared Ryder apparaissait sur le perron, une tasse de café à la main, Alec s’arma de courage. Il sortit du van, adressa à celui-ci un salut de la tête et claqua la portière derrière lui. 

– Je ne savais pas que vous étiez dans le Montana, dit-il en gravissant les marches du perron. 

– Juste pour cette nuit, répondit Jared. Melissa et moi voulions voir comment allait Amber. 

– Comment va-t–elle ? 

– Bien. Merci encore pour votre intervention. 

– Pas de problème, répondit Alec. 

Malgré la vive réaction de Stephanie, il savait que les frères de celle-ci en auraient fait autant. 

Le hochement de tête de Jared lui confirma son impression. 

– Je pense que j’aurai terminé mon travail au centre équestre demain, annonça-t-il. 

En travaillant dur, il pourrait même finir ce soir. 

– Content de l’entendre, répondit Jared. Le plus vite vous vous y mettrez à Chicago, le mieux ce sera, ajouta-t-il d’une voix basse. Royce m’a dit qu’il vous avait parlé de notre petit problème ? 
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